L’hyène – gourvav pour certains, gaboune pour d’autres – mangea toutes les bêtes de somme de sa famille. Son père et sa vieille mère s’en prirent violemment à lui. ‘Comment va-t-on transporter nos affaires, quand demain le campement décidera d’aller à la recherche de meilleurs pâturages ?’ Et ‘gaboune’ de répondre : ‘Aucun problème, je transporterai toutes vos affaires sur mon dos’. Le lendemain, tôt le matin, on sonna le clairon du voyage. Notre vaillant ami prit sur son dos toutes les affaires : bât, ballots (tasufra), malles, tentes, mats, piquets, ustensiles de cuisine, matériel de traite, outils du puisatiers… tout, vraiment tout. Au moment où la vieille mère voulut arpenter les ballots, elle vit un entonnoir par terre. Le ‘muhguin’ fait d’adress oublié ! ‘Attends que je prenne le muhguin, dit-elle à son brave fils’. ‘Ah non ! je ne prendrai jamais le muhguin sur mon dos. Tout sauf le muhguin !’ 
Dans le pays des Maures où l’on raconte cette histoire, le ‘muhguin adress’ est le symbole du non-existant. Cela ne pèse guère. C’est devenu l’expression pour dire le poids inexistant de quelqu’un ou de quelque chose. 
L’histoire est racontée pour dire l’absurdité de la situation dans laquelle se trouve celui qui a fait l’essentiel et qui s’arrête à un détail. Futile du reste.

C’est un peu la situation où nous nous trouvons aujourd’hui. Les autorités ont fait le gros du ‘gros œuvres’, mais il leur reste quelque peu. Elles hésitent et rechignent.

On ne peut pas dire aujourd’hui que l’assainissement des finances publiques n’a pas été entamé. Ce qui a d’ailleurs permis un redressement de l’économie et surtout une diminution considérable du train de vie de l’Etat. En fait la part des détournements, de la mauvaise gestion en général, a considérablement baissé. Les nouvelles règles de transparence adoptées par le Gouvernement de transition sont en train de porter leur fruit. Contrôles, audits continus, publication des chiffres, implication de quelques pans de la société civile, communication… tout pour ancrer la transparence.

Les textes de lois les plus controversés ont été adoptés. Réforme de la justice, sa réorganisation, et son assainissement ont été enclenchés. Tout comme la réforme de la presse. Ouverture progressive des médias publics, liberté de rassemblement et d’action…

Depuis une année, nous assistons à la naissance d’une autre Mauritanie. Mais voilà que…

Le CMJD ne résiste pas devant la tentation d’intervenir dans le jeu politique. Son président fait une entrée fracassante sur la scène. Ses membres se mêlent à la meute des politiques. Certains membres de son Gouvernement mènent campagne.

Pourtant le plus dur a été fait. Ne restait que le ‘muhguin adress’ du processus : s’abstenir d’avoir ses préférences et surtout de les afficher.

En refusant de prendre sur eux cette charge-là, la dernière et la plus insignifiante en terme de poids, nos vaillants officiers ratent le rendez-vous avec l’Histoire. Libre à eux, d’aspirer ou de ne pas aspirer à entrer dans l’Histoire. Mais ce qu’ils n’ont pas le droit de faire, c’est de nous faire revenir aux grands risques d’éclatement qui ont été la source d’inspiration du 3 août. La société mauritanienne est, à cause de cette interférence mal-venue, plus émiettée que jamais. Si l’on ajoute le niveau de sa classe politique, l’inefficience de son personnel d’encadrement et la mauvaise administration, on peut affirmer que les risques n’ont jamais été aussi grands pour la Mauritanie…
Tout cela parce que ‘gourvav’ n’aura pas accepté de prendre sur son dos ‘muhguin adress’. Pour si peu. Au début des événements les plus graves, il y a souvent des gestes futiles.
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